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V

SOLDAT DU CHRIST

LE GENERAL DE
^ f^^^^T

'1

Conférence donnée ù St-Hyaclntlie

l'AR LK

R. H. HACÎE, O. I-

Mesdames. Messieurs,

Ceux qui parmi vous ont visité les pays d'Europe et <le

la vieille France, ont trouvé sans doute trop de merveilles (^ui

ont captivé leurs ret^ards et fixé leur admiration, pour songer

à s'arrêter, ne fût-ce qu'entre deux trains, dans une modeste

bourgade de 900 âmes, où rien n'attire en eflet, sinon de glo-



ricux souvenirs. Arrivés duiis ce vii]a,i.-o do Loi^i^niy, il.s

aiiraioiit ('té ooiuliiits atissitôt à l'éçrlise paroissiale, réircininoiit
consfniito par les dons do la Franco catliolicino, et dédiée au
Saeré-Cœiir. Après la visite de l'église, ils seraient descen-
dns dans la crypte, où snr nne hnmblo pierre ils anraient
In cette épitnplie : Ta spem. vitœ, hic reposltas est et reqaiesclt
Miles <'lmst;. — Y)AUA l'espoir do la vie éternelle, ici a été
déi)os' et repose le soldat dn Olirist.

Le général de Sonis avait dit wn jonr à son tils Henri :

Je veux être enterré comme nn pauvre : pas de cérémonial,
pas d'épitaphe, pas do tombe. Une simple pierre, et comme
inscrii)tion : Miles Christi.

C'est cette fignro de soldat de la Fnince et de soldat du
Christ (pli aura les Iionneiirs de notre soirée do charité, Pou-
vais-jo choisir une fi<rnre ..lus attrayante, un caractère i)liis

loyal, une vie plus noblement remplie ? Va. pour dire toute ma
pensée, ponvais-je (dioisir, au tniliou <les tristesses dont souftVo
à l'heure actuelle tout bon Fran.;ais et auxquelles compatit
tout bon Canadien-français, nue figure qui nous consolât
davantage, un caractère (pii nous inspirât plus de confiance,
une vie dont l'exemple nous tut une plus douce esp'ranco?
Xon, le pays qui a suscité de pareils héroïsmes, ne saurait
périr: non, la terre (pii a enfanté de semblables géants, ne
saurait se résoîulre à ne produire que des nains,"ot le .-:ang

dont cette terre a été enivrée, restera, non-seulement pour lui
tracer de glorieux sillons — m lis surtout pour la vivifier et la
rendre i>lus généreuse encore, (piand se lèvera sur elle i'aubo
tant désirée de la résurreetion et de la liberté.

#**

Soldat, le général de Sonis a possédé la vertu, sans
laquelle l'esprit militaire ne saurait exister : la force. Cette
force, il la puisa à sa véritable source : le devoir. Le mot
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devoir, iiij^in'it à la im'iiii^Tc i.at,^' du Vwvc dr su v'u-, s'y

retrouve partout, Jnsqu'iiii .Icrnii'i- l'cnilK-t de co livii' l'orm/'

aujourd'hui ; et coniuu' on Ta dit du Bayard, ce iiiodMc .les

preux, ou peut dire de S-nis ijn'il fut sans peur et sans ri'in'o-

olies.

La force militaire est laite d'ôuergie pliysitpie et sur-

tout d'éneriïie morale.

"L'énergie de l'itmo et de la volonté .»e transfuse, dir !.

P. Didon, jusque dans le corps (pii deviiMit capable de pro-

<liges d'endurance, détiant le labeur et bravant la tatigne : le

soldat a souvent le courage pliysi(iue de la bète de combat : il

a toujours le courage impassible de Fânu". Il est rincarnalioii

de la disciiilinc : il l'impose et il sait la subir. I>eiix vertus
souveraines l'animent, l'encbaînent, l'ennoblissent : la justii'c

et le sacritice jii)i(|u'à la mort. La justice, il ne vit que pour
t'tablir, défendre et pi'o[)ager son règne ; le sacritice jiis(|irà

la mort il est prêt à donner son sang au premiei- a|)pel de
la nation. A vrai dnv, il réalise le dernier mot de la plus
sainte des philosophies, la seule (pii mérite d'être cultivée :

il ap|)i'end tous les jours à mourir !
"

^^ais, nous l'avons dit, de Sonis hit le soldat du Christ,
et à ce titre, il poss-da la vertu surnaturelle (h !a force (diré-

tienne. Il est telle et telle circonstance de sa ,
['

, où la f .rce

naturelle ne lui aurait pas suffi, et nous pouvons TatHmier
bien haut, s'il fut si grand et si généreux, ce fut nn)iiis par
son courage natif que par sa force d'âme surnaturelle, qui
réalisa en lui le double eftet auquel elle tend comme à sa tin.

—aller de l'avant dans l'entreprise, et supporter sai'.s détail-

lance l'adversité. Toute la vie, dont nous allons essayer de
faire l'esquisse, se résume en ces deux mots : fonr pour
enlreprendrc, force pour supporter.
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EXFAXCK (1)

Ws-GasI.M. .loS„nisna.,„ità la l'.m.to A Pit.v, ,Im„s
lU' .le lu Gna.U.loi.po, n.ix A„ti!los fnu,r;ai.cH, lo 24 août

1H2.., jour .lo la fAto ,Io S. Loni., <l„Mt .,„ lui ,lou„a h- non.
' On anuo voir,,lit son histoiic-nja 1 Vovi.lcn.o ,,huvr ainsi son.
e i.atmna^ço , 11, suint n>i ,1<, Fran.-o lo bo.voa.. <lo colni .,ui
tut nn s, ,t.ran.I sorviton • .lo la France chrôtionno. Cotte .olo-
nie 008 ilos où Dion l'avait fait naître, jamais Sonis n'en
••"l>l>ii la s,,lon,lMlo beaut.'. C'est la béant.', à la fois Huuva..-o
et magnifique .les ré-ions tr..,,i,.alo.. r,;\, tout autonr ib,
vaste arcbipel ool.,nibion, la mer .lér.>nlo, sons le soctHe r.'.n,-
lier «les vonts alizés, ses hir-os ot paisibles va-n,>s, tanhV
pen.lant le jour, transparontcM k ,los profon.io.irs infinie^'
tantôt .Inrant la nuit, semées .l'étinoollos, et sillonnées de traî-
nées pli..spl,orescontos. Ob ! ces nuits sur les mers des Antilles '

C est 00 ,,ui .lonna à Sonis enfant la première i.lée do l'infini
(le Dion. - " Ma t.'^te. raoonte-t-il, en se rap elant soixante
ai.8 i.lus tard nn voyage .pi'il taisait h bor.l d'une piro-ne ma
teto était tournée vers le oiel étincelant d'étoiles plus ifelles ot
plus brillantes les unes ,|ue les autres. Le silence de cette
nuit n était tr<Miblé .luo par le bruit cadencé des rames C'e.t
alors .pie Dieu se révéla pour la première fois h mon anio Je
«entis battre mon cœur <lans l'extase do l'a.lmiration. J'avais
vraisemblablement six ans à cette éporp.e, mais je n'ai
jamais oublié cette merveilleuse nuit. J'y retrouve l'écho des
sentiments .le mon enfance

; elle a laissé une empreinte inef-
ta,;able sur ma vie

; elle est restée chez moi comme l'ima-e
de mon innocence, en mÔme temps qu'elle a gravé .hxns m.m
cœur l'image ardemment aimée .le mon père et de ma mère "

Son père était capittùne, et l'enflint n avait que sept ans
quand il vint cm Franco, en compagnie du capitaine appelé h

(DU plupart (les faits l.islo,iq„e.s sont enipiiuucs au beau livre de ALm-liaimaia
; Li Gênerai de Sentis.

'^
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Piin^. Su rnî.ro, pour hi |udk, So.iis avait mi vôriliiMc .-nlto
iivait .iri i-CHtcr ;\ Iii OuadeloniK., oii ,>IIe luoiinif l.i.Mitnt, jt
<;'osf_ pur les K„iMs ,1,. la pi.Miso ot i.oi.iio irv,miVmlm> ',11..

I oulaiif fut oU'vô or i.ivpaiv ;'i la premiùiv c-oiani-uiion. C'o^t
le ,i,mm.l souvenir do ootto ,'.i.o.,„o. - IV.Jifionx H..„vo,>ir. do
iiiit prcmi(Nre commnuion, ôerit-il, jo .10 v,.ii.sai jamais pordus
^<.iis r.tos un l)aumo qui avo/, consol/, los mauvais j„uin .lo
ma VIO. Vous vous rej.résoutoz en foulo à ma m.'.moiiv ot

ù ootto heure mi^mo, si je laissais eourir ma plume, je rempli-
nus I.ioM <les pa,^^os do tant do pieuses pens,'es qui oppi-ss.Mit
"ion o.eiir. J'ai toujours cru fermement que oette promi-M'o
oommunion avait été la bénédiction de ma vie ".

JEUNKSSE

De cette bénédiction Louis ne perdit-il pas le souvenir
momontanéi lent, aux jours de l'âire eriticine ? La foi et là
pniti(pion'! raient elles pas baissé olie;: ce jeune homme qui
<lnt, pour conquérir son instruction, traverser dos milieux
indifférents ou sceptiques? Lui-m^Mue nous le laisse entendre
Mais ce ne fut que de courte durée, et Dieu, par un doulou-
reux événement qu'il i»ermit, giu^na cette âme à sa cause irré-
voe.îbl ornent.

Cet événeme ;t fut la mort du pj,>re. Elle arriva presque
subitement et ce fut pour Louis une des plus vives douleurs
<le sa vie.

L'épreuve oui jette ].ar terre les Ames molles, .r,.an-
<lit jusqu'à rhcio :me les Tunes fortes, on m(^me temps qu'elle
est une lumière pour les Ames droites. Au lendemain <le
cette mort, un religieux vint api.ortor ses consolations aux
entants devenus orphelins. "11 nous parla longtemps, raconte
Lonis. Chacune de ses pandes portait

; pas un mot qui n'eût
lin sons pénétrant

; des le commencement de son discours
mon cœur était ouvert k deux battants, avide d'entendre ces
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m^rents .loMtjVfais .lôshuluf,,. ,l.>,Hns plusieurs mnuV..
«jum.l 11 nous .,uuia, yôtaU ...uvi-rti : Jônus-Christ avait
roprirt porthossioii (h nton cti-ur.

Nous .l,.ineuivHu..H soûls, dit-il, .•auvruui; ,iu buison !..

<-.T,,s ,lo M..tlV ,.CMV. Mes SUMM-S .'.faicut ù i^OtlOUX au IHO.l ,lo
«•<• lit ou ivposait tout co (lui u.,.is restait, on co uiondo do oo
4"oju lis avuum aimé. Jo m assis sur lo tuatoias à hauteur .lo
«atoto,toMantunodeses nmius duus les mienuos. Lu nuit se
passa aiusi. () mon Dieu, vous savez, ee .pie j'ai souffert •"

Au lendemain do eotfo mort, à 17 ans, Souis outrait h
I Koolo militaire de St-Cyr.-St-Cyr, .es études, ses oxerciees,
sa vu- aetivo, ses traditions, ses porspoetives, tour eela s'.'-tait
omparé vivoment de l'esprit de Souis, l'osprit lo plus ohevale-
ros.p,o do la Frauee do nos jours. ()u le remaniua i»ien vite
outre tous SOS oamarados. La note .prou lui déeenia dit tout
.r.iM mot

:
KKNvo d'élite. Ou le réputait le plus hrillant sujet

.le su promotion. Il passa dans la euvalorie, -e qui .'.fait dans
S08 goûts ot ses aptitudes. Car, saluez, jeunes Canadiens '

le clieval était la passion de sa vie. Je vous s.»uhaite d'antres
traits de ressemblance avec Souis. Vous avez au moins
eeUii-la.

Il s'en tut «loue à Saumur, et le senl souvenir .ju'il nous ait
conservé de cotte époque est celui d'un pèlerinage .pril accom-
l.lit ù l'abbaye des Bénédictins de Solesmes. Si je . ote ce
fait, c'est que j'y trouve un trait de ce caractère h la fois
monastique et militaire. Pourquoi ne restez-vous pas avec
nons ? lid avait dit un moine. "Depuis, raconte Souis, il m'est
arrivé souvent et très-sonveut d'enteiulre l'écbo de cette
parole. Dieu a poussé ma barque dans d'autres eaux, proba-
blement on rapi)ort avec la nature qu'il m'avait faite, et je
l'en remercie, tout en ayant conservé une très-baute id'ée de
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Inn VIO n,o,msti.,.>o pour la.i.u-Ii.. j'ai I.m.j s cm. ,n, s.;,...
l'f'iiehaiit.

'

I^tnurq.uv. ,.0. «lorniors mot., y .1,.,,,.^, w n\.„ snv./
l.a.s s,M-,.ns Dans to„t soMaf, V v a <1„ .....in., .t .li.,,
to..tmom..,Iya.lusoMat. Tus .I.m.x |„„,,n,.. svm,.:.,I.U.nr,comme s hannonisent lo froc ot ri.i,if;,n.Hv

" To.lH Ic-s ,nM,x, a .lit .M.rorr lo |>. I),.|„„, ,,,,,„ l,, ,î,,^
^ont vo.,o«, consacrés, r,,,, .liro.fom.,.t à soi, ,,mvs, l-ai.t.v
^lirccfomcMit u l>i(M,, tous l,.s .loi.x s,„it .les sarriti.'.;

;' L"m, ot l'autre .,„t une vi.» eud.aÎMce .lai.H la .lisciplim.
<'tr.,Uo ot aust.M-.^ .,,,1 la Mo ,.a,- IN^L'issam-o A .K. ohofs rolpoo-
tes. Ils .I.MveMt erre .lans la main .1,, .i,^.n.'.ral, passifs, «looiK.,
•/eles, ce .pu n'ompAol.e ni rintelli.-on..e ni la n..hlesse. I/.n.
*'f =^>'f<"' l-'H- .les motifs .livors, suivent une vie simule et
'"'l<"

:
le moine p.u.r se .l.m.pter, le s.,l.lat pour a^pu',. ren-

;;'"-iMu-e .pu fait les vi,.t..rioux. T.m.s I.n .loux vivent -lan.
1 apprentissage ,1e la luort, fuee à fii.e avee elle : Pun parée
^piela mort le réunira au Diou .p,i est sa fin supr.'^,ae : l'autre
l'urco <p.e la m<.rt pont t...,jours fon.lre sur lui à Pimprovisto
»" jour des batailles et .p,e la p mie exige ,lo lui .pril meure'
a s.)n servue pour la .léfen.lre ou pour la glorifier.

" Belles et gran.les logions ,p,e je salue, l.ion ,p,e j'appar-
.o.n.e a lune ,1 elles et -p,. je reeonnaisse n.on inili-niit.-
hlles ont apparu dans ce monde p.ur eon.l.attro l'ôgoïsme
<|in sort eo.nme un torrent dôbordé, sous lo ciel rpù se voile

"

CASTRES

La petite vil.e .le Castres, dans le midi .lo la Franoe,.'tait
en fête dans le mois de mai 1848. On avait annonoô l'arrivôedun nouveau r.'giment, et ce régiment était le 9e hussard,
lout le monde à Castres était a.ix fenêtres pour cette entrée
des hussards, rpii comptaient j-armi eux un jeune ofHeier .le
vmgt-trois ans,le sous-lieutonant de Sonis.II paraître n'en .ai.
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non, .,,,0 Ioi-sr,M-n„ ivirimont arrive <lans ,nio villo on roviont
Min,.e,neMt <ie im.rdio.Ics Joniios fil!,.s ont l"l,nl>it,i,lc. de soule-
ver «liscrttomct le ridea., de leurs reu6tres,et .juVi travers le
flot poudreux ,rofHei,.rs el de soldats, elles fout leur choix, hyim elles, et le plus souveut. sans eu rien dire à mauiau. Oli '

je uo t,,s ,,as .1,. ju-eiuents téméraires
; vous allez entendre

lu e<.ufess.ou de la fut.ire Mine do Souis : Klle avait
roman, ué, dit-elle, ee ieune ofHeier ,\ la tournure élé-'aute etM distinguée.KlIe aimait à raperoevoir,A le rencontrer^- elle le
suivait des jeux aussi loin .piVlle pouvait, lors.pril' passait
sous sestenr.tres... Quant h ce Jeune .)tHcier, prévenu par
n.. de ses i»mis, il aimait aussi, lui, A re-anler à la tenétre, \
IH uien.e feuAtre. \K- ces deux paires dyeux télescM-és Tune
<l=n,s

1
autre, jaillit un éclair, et cet éclair fut iuimédiatemeet

s.nv. du coup de fou<lre. Ils étaient jeunes - il. n-avaient
P|.s4aans à eux deux. Ils n'étaient pas riches _ mais on
dit .pie deux neurs et une c haumi^re, cela HutRt au bonheur
i>rot,ce tut un ravissant mariau-e, et ce tut pendant trento-
iieut ans, le plus heureux et le [.lus uni des ména^n^s

Cy^t h Castres que se place un incident rpii va vous mon-
trer I ame droite et forte de Sonis. On ue croirait pas, si lui-
menu, ne Tava.t raconté, qu'étant à l'école de Sauuiur, il
s était imprudemment laissé enrôler dans la fVanc-maconnerie
qu on lu. avait représentée comme lé^lise (r,.,, chrislianismJ
libre, uiais non moins élevé, non moins bienfaisant que Tautre
Il i.2:norait complètement les cuiidamnalions ecclésiastiques
cont_re les s,>ciétés secrètes, et Jamais d'ailleurs, il n'avait mis
le p.eJ dans une loge. Un Jour, son colonel lui demanda
de remplacer, pour le service <lu soir, tel otKcier convié à nu
duierfranc-ma.;onni(pie. Mais, répondit de Honis, pourrpioi
ne m a-t-on pas invité, u.oi aussi ? _ Kst-ce que vous seriez
«'•aiic-maçon ? __ o,,;^ „i„„ ^,,,,,,„^.,^ ^., ^^,^^, ^^..^j ^^ ^^_^_.|

,

^^ ^_^
.,

— Allez V voir, di. le colonel très-étonné du fait. — Eh bien
J irai et Je verrai.

'
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coJJr/J'.'l
^"'. f"".'"'"" '"» '» «"'l"' la 'li«|,osi(ion ,l„

So„« . „to„„a, souru : ce n'était ,-ie„ em:„vo. Muh \Jd\..cour, eo,n„,oncèro„t. Il y „„ e„t „„ ,.,v,„a.,, „„ ,„J, ,

'

,

•o,s,eme
; „„ y parla .le la fi„ ,1„ ri-gne de, « ,,e,,,itK,„

' |"

avene,„e„t ,Io a religi,,,, „„,,v„ne, de IV'.ma'ndpati dn,tel ,ge„c™ „, de» «„„cie„ces. So„i, ,o„ff,,.it et attendaitOn ,en p„t au eatl,olioi»me, ,V «e. ,ny,t6,.„,, ,V ,e,s ,n' t™
'

S»n„ n y tn,t pu,
; ,e levant b,-u„,uemeut d^ tal.le " AI !^'

Mes„«™, d,t-,l, „ù ,„i,-je donc ton.W ici » Mai, ce, un
p. ge! On m'avait dit „„e la religion ,erait tonjour ,,

'
'. f,,°"

"'^" '* •
^o- '•--m .enu v„, pri„,e,.„,.

'

Je
8. ., deh„ de, m.enne,

: Vou, ne me reverre. plu,-B„n,„i
•'

it d un ge, e, repoussa, -ivemont sa serviette, il sortit ts'lehaute, en la,ssant tout ce triste nroude stupéfait et irrité.

LIMOGES

Coutinuon, à montrer dan, notre héro, ce courlge el.ré-en q„, va de l'avant et .i„,e l'attaqne. C'est à Lin.o^. où
.1 est arrive conune lieutenant. Laissons-lui la oarolc " Unjour qno p„„r ,«yor ce que je devais à l'esprit de corp,,'i'étai«lie passer une heure au cercle des officiers, entouré dbea,coupde ™„nde,je me trouvais ado.„é, un journal A la ,nahan chaml,ra,de d'une el.cnrinée, tout pris ,1'une fenôtre d"

'

nant sur la vote publique, lorsque j'entends de ce côté le bru tdune sonne, e qui tintait par intervalles. Il me ,i,
'"

pensée que c eta.t le Saint-Sacretnent qu'on portait i uu maade. Allats-je m age,n,uiller ? Eestorai-je li .lebout conZetout ce momie ? Il v eut en moi 1„ l'„,
<-onime

combat M.,! ,
' ' """"'• "" moment decombat. Mat, oudam une pensée me t,aver,a l'cinit sices gens-là vo,a,ent passer leur chef de corps, leur en pereuenr drapeau, est-ce qu'il, ne salueraient pas ? Et quan'd Tellmo D,en q„, p„,s„

! Allons donc ! L,Wles,usje m'appro" ede la fenêtre, me disposant déji A mettre les doux geni.û en
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fon-e. Afais, A .L^roption ! on levant los veux, qno vois je ^
t était, le v„l^i,^mv eliariot ,1e je n. .ais quel marchan.l a.nbn-
ant dont cette elnehetto hypocrite annonçait le passaiçe. Lo
bon Dkmi s'était contente' de ma bonne volonté. "

Et lui aussi, de Sonis, .lut être content d'avoir vaincu lo
rospeet bun.ain. ITailleurs il hn Ht une ,i?uerre acharnée, et
ce tut sur ce terrain ,|U-il remporta ses plus brillantes victoi-
res n^ .iom-, d entrait, à Pissue des vêpres, à l'église Sai.it-
Micliel a J.nnoo-es, et renu.np.ant .jug sa -rande tenue de
hussards attirait l'attention de tous, il se dit : Voyons, n'ose-
'•a..-tu pas taire le chemin de la croix, ici, maintenant, devant
cette toule ? Allons, >, genoux, ne craignons pas. Aussitôt,
>1 s agenouille à la première station et continue jusqu'A hi
qnatorzième, sous les yeux des passants. La chose faite le
>rave lieutenant en ressentit un scrupule. "N'ai-je pas dépassé
lu note i ht pour ne pas montrer <le faiblesse, n'ai-je pas tait
panule de .lévotion ? " _ Il ulla s'en contbsser A son directeur
qui m, dit

:
\ou. avez voulu briser en vous le respet humain •

c est bien. Passe (b.nc poui- cette tois, mais ne recomineiioez
plus.

Ce n'était pas seulement devant lo peuple .pfil atiichait
ainsi ses croyances. MÔme en haut lieu, il ne se cachait point
<le SCS i>rati.iues religieuses. Un .},>,„., (il ,l,,ùt alors général)
>I bit mandé auprès de M. Thiors, président de la Rq.ubliquo
ti-ançaise, qui fut pour M. de Sonis d'une courtoisie obsé-
quieuse.

. . J'eusse été la plus agréable personne <lu monde
racontait celui-ci dès le lendemain, qu'il n'eût pas témoigné
autour de moi plus d'empressement et de coquetterie. L'en-
trevue termina par une invitation à dîner : c'était un ven-
dredi do carOnio. M. Thiers semblait ne pas même se douter
que ce fût Jour d'abstinence : lo dîner était gras. Pondant le
repas, s'ai.cicevaiit que Sonis ne mangeait point il eu témoi-
M'iia d'abord gracieusement son regret

; puis entin, eu devi-
nant la cause, et s'oxcusant, et s'exclamant, il se mit à
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gro.Mlor Hùricsomonf M.no Thiors, ,,„! s\.n,,,rossa .le Ini.v
«ervu- on uuù^ro son hravc .onviv.. CV.Ini-.i s'nn.us.ir
beaucoup oM.nUe A peindre le -lésespoi, vrai ou sin.ulé duMeux pohfqne. >neonsolMl,le d'avoir eonnnis nn tel onl.li
envers un Imum.e cpril avait tant à e.enr de eon.p,é,.i,..

L'AFPwlQUK

Une Monvelle plia.e du l'existence de Sonis s'ouvre n.ain-^nant devant nous. II est nonnué capitaine et envové en
Afnciue, ou d passera une grande partie de sa vie, vie'l.na-
'•le., obscure, uunudee, faite <le force end ,ran te et de devoirquand men.e. ]>auvreté, privations, solitude, choléra, lièvres
<JU pays, les épreuves s-ajouteront aux ép.euve. p ,nr treniper
son ca,-actere au bénéfice des batailles .u'i, .levra livrer.
C^est lA ,,u d va .leployer tout son courage, en niOnie .eni„<
<1" >1 montrera <lans le .u'ou vernen.ent .le ses troupes une inté-
gTit._3 et une d..uce fermeté ,p,i le feront aimer de tons (^mI
s agisse do l'expédition .le la Kal.y.ie,où il .luit .lonner l'assautaune ventable forteresse .le monra<rnes ,lont ou avait fait le.
approches par des lutt..s sanglantes et <loutlac..n,|uète .levait
couronner l'œuvre .le vingt-sept années .le cmbat : ou
qu d s agisse .le mettre fiu aux incursions et aux cruant.>s ,1e.tnbus man.)caines et de s'engager .lans cette contrée lointaine
ou le choiera fait .le proton.ls ravages et qu'on finit par sou-
mettre, grâce au courageux assaut du Col de Aïn-Tatori'f-
'iyi!<lo,veen qualité et au titre .le c.unmandant supériJu,'
réprimer

1 .nsurrection .le Djelf^t, où les Arabes vont massacre
es chret,ens,et pour arriver A temps,irau.ddr en quatre heures
une distance ,1e trente-six lieues : ,p,e désavoué par le gou-
verneur, il ,so voit destitué de son commandement et obéisse
sans s expliquer, par pur esj.rit de discipline ot en disant „ue
1 obéissance militaire ne se .liscute pas ; .pfil entre en cam-
pagne contre lesChambaas de Methïli, et cela par ,leuv foi.
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réussissant à atteindro le bivouac du chef ennemi, qu'il pour-
suit sans trêve et met, ]>()ur quelque temps du moins, dans
l'impossibilité de nuire, recevant pour ce fait d'armes la rosette
d'officier de la légion d'honneur

; enfin, que dans le célèbre
combat d'Aïn Madhi la savante tactique du commandant,
son calme, son intrépidité, aient ou raison des brillantes
charges des Arabes, et lui aient mérité cet éloge officiel : Le
colonel de Sonis vient de se couvrir de gloire—toujours et
partout c'est le même soldat que nous admirons, entrepre-
nant dans l'attaque, endurant dans la souffrance, taisant bon
marché de cette vie qu'il a consacrée au service de son pays,
ne se laissant ni abattre par la disgrâce, ni enorgueillir par le
succès, mais trouvant dans le devoir accompli l'honneur de
sa conscience et la récompense de son héroïsme.

Le combat d'Aïn-Madhi, raconté par les journaux d'Al-
gérie et de France, ouvrit à M. de Sonis la porte de la renom-
mée. L'empereur envoya en présent au vainqueur la vie de
César qu'il venait de publier. E-itin, le commandant supé-
rieur de Laghouat recevait le brevet de colonel du 6e Régi-
ment de chasseurs, le '2G février 1869.

Mais, bien plus que les revers, les succès avaient la
puissance de le détacher de ce monde et de le rattacher à
Dieu^ " Plus je vis, écrivait-il, et plus mon cœur s'isole des
intérêts de ce monde, auquel je ne tiens en toute vérité que
par mes atiections de famille, et par quelques relations sûres
que vous connaissez en partie. Et dans une autre lettre :

Je suis à Dieu de plus en plus, et comme disait le P. de
Eavignan, non seulement jusqu'au cou, mais par dessus la
tête. Lorsqu'on se met à aimer Dieu, on ne peut point
l'aimer assez. Malgré cela je suis toujours le serviteur
inutile.

"

En voyant cette âme monter à de telles hauteurs, la
pensée ne vient-elle pas qu'elle est mûre pour un sacrifice
prochain, et que Dieu l'achemine ainsi vers un terme inconnu

î

i
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-qui sera plus prî-s do son cœur, plus prî>s do sa croîx? (1)C est au spectacle de ce sacrifice que nous allons assister.

^
est vers ce but inconnu que nous allons nous diriirer avec

l^m,surs d'avance que nous nous trouverons en prc^senco d'une
nmoqui ne marcliandei-a pas avec le sacrifice, et qui ira jus-
qu au terme sans défaillance. Si k ce terme elle trouve une
croix elle l'embrassera avec eftusion, sûre d'avance, elle aussi,
qu au baut de cette croix, elle trouvera l'amour, et par l'amour
ot avec l'amour, lu i^aix, le triompbe et Timmortalité,

2e partie

Xous voici donc arrivés à cette douloureuse période, que
<lans leur tristesse nationale les Français ont appelée l'année
crnb e. Oui, elle fut terrible en malbeurs, mais béroïque

t<..u de mente en sacrifices _ et n'y aurait-il k saluer ,,ue la
vaillance des de Sonis, des de Cbarette, des de Vertbamon,
<les Bouille, des Ferron, que ces nom., dont l'écbo retentit
encore A nos oreilles comme une fanfare <le triompbe, suffirait
a proclamer que la France sait rester glorieuse, jusque dans
f^es ]ilus mortels désastres.

Nommé coup sur cou]. général de brigade, général de
division, commandant du 17e corps d'armée, Soni's comptait
dans ses efiectifs les deux bataillons des Zouaves pontificaux,
sous la direction du colonel de Cbarette.

^

Cbarette, zouaves pontificaux, n'est-ce pas toute une
opopeo que ces noms rappellent ? Yiterbe, Monte-Rotundo
Mentana, Casteltidardo, et les béroïsmes que ces batailles oui
snscites, et les morts qu'elles ont coucbés dans un linceul

;1
bonneur et les vivants qu'elles mms ont gardés pour

1
exemple des générations suivantes, tous ces souvenirs nou.

restent et resteront comme ceux d'une cbevaucbéo brillante
eUb.ulouieuse, fantastique comme un rC>vo et réelle comme

(I) M{jr JJaunaid.
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«Tu saii^^r, lu't' ot luisoc-ii luarclio pour l;i (L.'teiiso dos droits du
Siiii)t-Si('</o, et cettiî caiiipii-ïiio tiiTR', remise en marelie pour la

défense dos intérêts dn i)avs.

Le Canada parmi tontes ses gloires eomptera à jamais
celle (l'avoir donné de ses lils à cette sainte canse, et si les
snrvivants do ces o-randes journées se font de i)liis en plus
rares^, le souvenir ne .s'attiiihlira ni dans votre histoire, ni
dans votre c(onr, ear dansTnne eonime dans l'autre il est éciit
en glorieux et inefi!i(;al)los eanietères.

C'est la veille de la lngid)re journée du -2 décembre
1870 Les tronpos de Sonis se dirigeaient vers Patay—e'est-

à-dire vers l'endroit où toiniait le canon. " ^^areller au
canon "' c'était l'or.lre souimaire <nii réglait cette colonne.
8onis l'avait reçu de Tours la veille et le général tressaillit à
ces appels sauvages que sonîiait hi pondre dans ses ranques
instruments, ear le canon (pii éclate i)ro(lMit pins qn'nn bruit :

il a comme une voix (lui insulte et qui supplie, qui menace et
ijui gémit. (1)

Tendant cette mardie, Sonis, infatigable et fongueux en
apparence, las jionilant dans son eoMir, oppressé par l'imnii-
noiice des faits cpii pendaient alors sur notre histoire, anxieux
de ce champ de bataille où il no s'agissait plus d'une lieue
carrée de terrain, mais ))ien de toute la terre de France, il ne
]iarlait qu'à son ]:>ien de tant de tristesses, ot se confiant à lui

en de doux colloques, il lui demandait la consommation totale
du sacrifice et la prompte occasion d'une mort de s.ddat.

Tout-à-ooui) la canonnade cessa de battre ses oreilles. Il

s'arrête, et fait camper ses hommes dans le village de Saint-
l'éravy. La nuit opaque était tombée, la campagne (h'sertéo

et la troupe frileuse se taisaient également autour de lui—pas

(I) L'Assaut (le I.oigny
; /\\-.'iif tl.'s /)a<.\-Moii,i\s, 1894..
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lin l»ruit (le lu torro iromiux-luiit do monter à Dion la priî'n

de 00 soldat, C''était la voilléo d'aniies du héros clirétieii.

2 Dôooinhro—2 liourc! du matin.—Dans une j-.acristie do
vdlniro, nii domiiiioaiii, aumônier «les suaves pontificaux, (1)

l'ovC't les ornements saorôs, et par une providentielle eoïnei-
<leiico, le côlôbrant s";iperçnt rpie pour obéir aux rcVHes litnr-

u-i(iucs de son Ordi'o, il devait dire la mos^e du Sacré C( eu r.

Vois la tin de la messe, le Pore teiiiiut d'une main le oiboire
et le protégeant de l'autie, tnisait majestueusement face aux
tidèles. Il vit la Sainte Table occupée tout entièro, Sonis
étant à la droite par devoir d'exemple plus (jue par droit de
priorité. Il les vit, et frappé d'une évidence intime et souve-
raine, il com[)rit par leur seule présence que ces hommes
allaient mourir. II marcha vers eux saeerdotalement, et il

leur distribua le Dieu de vie, disant d'une voix accentuée et

décroissante qui se perdait dans un murmure : Corpus Doii\ln!

nostri Jésus Christi nistodiaf fc in vlitun iiieiinon. (2)

Après l'action de gvàccA, l'ordre fut donné aux troupes
de se mettre en route pour Patay. Là, on entendait le bruit
formidable de la bataille eiig;igée depuis le matin, quand un
simplj sous-officier remit à Sonis un biilet de Chauzy (pii lui

disait : Nous sommes vivement engiigés à Loigny : venex à
notre secours. M. de S.)nis venait d'entendre l'appel au
dévouement

; l'heure de l'immolation sonnait pour lui,

Loigny était le point de résistance le plus important. Dos
le 27 novembre, les ennemis avaient organisé ce village pour
la défense. Ils avaient dû l'abandonner dans la nuit du 1er

(I) Le K. I', Doiishot, Lictucileniciil aumônier des Doniiiiicains de l'ioiiiHe.

(2) L'Asbaiit de Loigny.
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an 2 déccinitro, et il s'agissait pour nous de le tenir Jnstju'à la

dernière extrémité. Los braves soldats du 270 l'ocenpaient

depuis midi, mais il fallait se hâter de les joindre et do le^

secourir. (Je fut alors que Sonis se lança au galop do son

cheval sur sa réserve d'artillerie, où il aviiit placé ses zouaves,

Kdii bataiUon sacré, comme il les appelait. Mon ami, criu-t-il à

Charette, amenez-moi un de vos bataillons. Puis s'ad ressaut

aux zouaves :
" Suivez-moi, leur dit-il. Montrez ce que valent

dos hommes de cori'r et des chrétiens." Un cri d'honneur

s'fjcliappa de ces nobles poitrines. Tous voulaient courir k

la mort. Mais le général n'en prit que trois cents.

Il était quatre heures et demie. Le jour tombait. La
banniëre du Sacré-Cœur était déployée, ou la voyait de par

tout. C'était électrisant ; et il y avait un tel entrain dans

cette petite troupe qu'un moment on eut réellement l'espoir

du triomphe. Mais l.nentôt, raconte Sonis, nous fûmes accueil-

lis à bout portant par un feu de mousquoterie très-violent,

et beaucoup des nôtres tombèrent pour ne plus se relever.Je
restai à la tête des zouaves pontrHcaux qui faisaient une

résistance héroïque. Je ne voulais point me déshonorer en

abandonnant ces trois cents hommes qui marchaient derrière

moi, et qui ne m'auraient jamais pardoinié ce crime. Ilélas î

de ces trois cents hommes,cent quatre-vingt-dix-huir tombèrent

devant Loigny, et avec eux dix des quatorze officiers qui les

commandaient. La plupart de ces héros tombèrent à mes
côtés. Moi-même je fus blessé à la cuisse d'un coup de feu

tiré à bout portant. Je n'eus plus la force de tenir mon che-

val, et je criai à mon ordonnance : Mon and, prenez-moi

dan s vos bras. C'est fini pour aujourd'hui.

Oui, ils étaient tous tombés, et le généreux Henri de

Verthamon qui avait eu le glorieux privilège de porter le

drapeau du Sacré-Cœur, et le capitaine Bouille, le père, après
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sivuir (Ioiiik' à son fils rcxcMiipIt' du (touiMp) ipii ne cric (juo

lovant lu mort, et le imuvi'c Ki-rniinildo Kcrron (pii, depuis

nnolieni-e, rampnit, elierehiint la eliaU'ur d'un coriis, (^nand le

hasard de cette aixonie errante, le condnistiut près de Sonis,

avait h la fin abattu le front du soldat sur la poitrine du
^jj^énéral, et le jeune conimandant de [îroiissuros. (pii tout

à riieure avait dit à de Sonis :
" Mon généi-al, que vous

êtes bon de nous mener à pareille tôto", et (|ui,H eette minute,

iUHsiint sur le sol, poussé du pied par un soMat allomaml et

assomnu' d'un eou[ide crosse, exhalait dan-; s')n dernier soutHe

le nom d'une Hanc-e. Une vie double allait finir avcj lui,

<'ar n'est-ce jtas la loi souscrite pur tous Um nobles c(Ours rpie

ceux que nous aimons meurent vraiment avec nous, et (pie

ceux que nous huss(»ns sur la terre, dé[iossédcs par nous de

leur être, flottent vides au hasard des jours, [.auvres âmes
ôjiavc.s marquées encore à notre nom 'r

O'cMi était fait : les zouaves pontifieaux avaient échoué.

"Mais, (lit un historien, fpiant au résultat de la bataille totale

et suivant le jiiiijcnicnt ([ue lag.'iiérati(»n [)résente [icut [U'onon-

cer, ils avaient réussi : la demi-heure précieuse qu'il fal-

lait .i^agner, était (•on([uise et payée do leur sang ; les bava-

rois s'arrêtaient à Loigny ; le ItJc corps couchait sur ses jjosi-

tions. Plus encore, la victoire allemande restait grosse d'une

revanche française. Car la (piestion (h-battue ce jonr-là par

les armes étant ramonée !e soir aux termes du matin, le con-

flit demeurait pendant ; il devenait eette menace et cette

énigme que l'un et l'autre peuple sentent aujounriiui eucoie

peser mystérieusement sur leur avenir.
"

**^

A dix mètres en deçà du bois où avaient combattu les

zouaves, h; général de Sonis gisait encore, le dos contre sa

selle, dans la posture où son officier d'ordoniiiiiice l'avait

laissé. Sa tâche était adievée : il déposait son commande-
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tnouf avec hos forcos, ot il cspiM-uit ([iic la mort secounililc no

tiirili'i'îiit pas à vcnii". Dim aniUiilaiiric-rs oiiiuMiiis.paniri'iit,

mais Sonirt se tut, liÎTomoiif, no voulant pas do remèdes uUo-

maiids sur mn> hlossuro iilloiuaiido.

"Alors ce îiit la nuit liiifiibre ot inortiirtiro. Ll^ ciel ol)sciU'

tondtait on ncii^o, noii^o d'apaisomont et d'ensevolissomont.

^rinnit sonna comme un n'ias au clocher do Loigny, ot lo

temps continua do s'écouler, ot les vies do s'enfuir. Doux
ombres approclièront de Sonis ([ui reconnut sur elles l'uiu-

tbrme dos zouaves. Tls voulaient ontoudre parler do leur

Pieii. Et lo saint leur rappela ([uollo grâce vient d'eu haut Ji

l'otrort cpii vient d'en bas, les délices do la bonne action, les

iiu>rtables joies du saeritico ; il leur révéla (|Uols liions invisi-

bles avaient enrichi sa |>ropre vie d'obéissaucci et de pauvreté)."

"T(>ut à coup il se tit au milieu tles nuages une blancheur

surnaturelle et de la lumière (pli éblouissait, et plus l)e'lo

qu'aucun rêve humain n'aurait pu la concevoir, une forme de

femme s'épanouit dans la grâce virginale et dans la splendeur

maternelle : Sainte V'iei'ge, est-ce vous ? demanda-t-il. Elle

ne répondit pas, mais elle descendit davantage. Elle vint lii

comme elle était allée au calvaire ; et souriante à son e.vtase,

Halntairo h ses douleurs, elle s'arrêta dans la pose rpi'on prête

aux statues de Lourdes, en étendant vers lui des mains trans-

parentes. Il la reconnut, l'Etoile do la mer, radieuse sur cet

océan de désastres où l'armés de France avait naufragé ; il la

salua, la Porto du Ciel, si cla=re sur la iiiit si profoiule, et

longtemps ils conversèrent, dialogue indicible, communion

mystérieuse — et quand au lover du soleil la vision disjiarut,

Sonis comprit qu'il devait vivre : dans un atroce effort qu'il

tenta pour se mouvoir, il sentit à côté de sa Jambe droite rom-

pue, sa jambe gaucho inerte et glacée. Telle lui parut sa part

d'avenir, qu'il ne nnircherait plus ici-bas, et qu'il se traînerait

sur dos béquilles jusqu'au tombeau. Mais n'envisageant [jas

les misères futures, et pe demandant à Dieu que le courage
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1
4"ioti<lieii, il ^li s'n,'iia ot Ht oo:ii;iii' un t'iihiiit hi priôrc (lu

mutin. "
(1) 1

VI i<: PRivfiH - i)i^:.\iissi()X - mort
1

Après les (îvéïietiKMits de 1S70, ipii iivaiiMit mis le iioiutk' 1
>r. (le Si)nis en mi(> si belle ImniiTc, il iin-iva. eomiiie d'ordi-

naire, rpje pou h [»oii, (;o vit éclat s'éteignit dans l't'IoiiÇMenient

proiînvsif (les idiDse-, ot tout rentra l)ieiit('')t dans l'ombre et 1
le silence, si eliers d'ailleurs à l'iiutnilité du lijros. II se

trouva alors solitaire, sans antre stimulant au devoir ([ue le

pur amour du devoir, mais résolu d'avance à lui satu-itier tout

ce qu'il était et ce fpi'il avait : popularité, crédit, position,

avenir, en attendant l'occasion de lu. taire un sacrifice [>lns

li('roï(|ue encore. (Jûtte force d'ame invincible, ce couraiçe 1grandissant au sein d'une iuHrmité ([ui le réduit k n'être ^^H
(ju'un tron(;on humain, est un spectacle rare. C'est un des ;^|
plus admiral)les triomphes de l'ame sur le corps qu'il ait été ^^^^^H

donné de contempler en ce siècle. (2)

*H ^^^1^^^H

Son devoir de soldat, il l'accomplit jusqu'au bout, étu-
^^^^H

diant les règlements militaires, rédigeant scrupuleusement ses l^^^l
rapi)ort8, se montrant absolument rigoureux i»our le main-

tien de la discip-ine, et faisant à cheval toutes ses inspections, ^H
malgré les intolérables souffrances qu'il endurait. La mise ^^^^H

en selle était devenue un supplice : Il fallait d'abord soule- ^^H
ver le pauvre général par sa jambe amputée, puis passer ^^^1
son autre jambe par dessus la croupe du cheval. Ce mou- ^^^1
vement lui occasionnait des douleurs atroces qui lui arra- '--'^H

(I) L'Assaut de Loigny. (2) Mgr IJaiinanl. Jl

1
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<')iiiit>iir clo-* (lis ; nKii-t il pe'rMntu .{'i:ni l moine \ auWw flnKinc
jour su toftiii'o,

#*#

î^Dii (Ifvoif (1,> |i('i\' il(> l'.ïnïillc, il I';icc,.m|»lir, jnsfin'au
Ixjtji. Il (loiiiiii ^,'.|i('ri>ns('iiuMit ;i DiiHi tliiiirt la vit« n'IiiriciHo

na fillo iiîiii't' Marie. NTa ('lière oiitiiiit, lui ilit-il un s(»ir, ont-

il vrai (jiie vous pciisic/, à vous (loiiiicr an l»iiii I)itMi 'i
— Oui,

niun ))('r(«, n'iioMilit l\'iitaiit. Je n'ai pas os/» vous imi laire

part pins tôt, <le eniinto de vous (; nHer de la [u'ine, mais pais-

t|ilo vons savez tout, je vous prie di' m'aecoidei' votre eousen-

temeiit. — Mon entant, re|>rit Sonis, vous ^avtz (pitî jimniis je

ne refuserai à Dieu lu saeriliee (ju'il a le droit d'exii^er de
moi, car vons êtes à Lui avant d'êtru à njoi, Livi'ez-vous

done à Tattrait (pii vous [>urle vers Lui.

Au foyer, ee tendre père donnait à ses enfants tout le

tein|is (jue ne lui |»renaii'nt [tas les devoirs de son état. •' Je
tâelierai, disait-il, d'en l'aine des elirétiens solides, ('"est une
si (louée eliose que de nourrir soi-même ces bonnes petites

âmes d'enfants, (pie cette lieso^-ne ne me parait nullement à

charjyfe. Je vois m(''>me ap})roeher sans efi'roi le moment oii j(-

serai jeté à la porte, et je (ompte bien pour tout de bon
devenir maître d'éitole de mes enfants ".

Son devoir de clirétien, il raccomplit jusfprau bout, et

comme le devoir du-chrétien est de progresser toujours, nous
oyons de Sonis s'avancer résolument dans le chemin des

plus austî'res vertus et escalader les ai)res hauteurs du sacri-

iije. Ji nourrissait son âme de la lecture des Pères de

rp]glise, s'occupait des pauvres, des cercles oat1:(.)H(i|Ueft, des

(cuvres de foi et de prière. Il communiait pres(piu tous les

jours. Il se i>réparait vaillamment à la mort.

En ISSO, vinrent 1^'s fameux décrets d'e.xi)ulsiou [tour les
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rcli.iïicMix. SoiiÎH irii,:.siti. \m< à r('fiis..r ...i, fonooms. IK-s
Ici-H, il (loviiit sus,,.., .. sans .,„ hii tînt (•..tui.to (Iowh hôroï-
Miii's services. K„ IsM. m.his le ivinMiV(;i.s une «U.rni.'.re tok
l'i-ÔHidunt i\ elieval «les inniMeuvres en Lorraine, (^'est ulor>
<l"''l fit luio el.ntcMlo cl.oval qui lui l.risa lu juniho de bois.
I^*' Ifudemaiti, il remontait à elieval ponr continuer les
"iiniuMivres. Mais il coin|.rir (|iu. son .'nersrit. Horaif trahie
parles forées de son eor^s. Kr ij dut donner sa «lémission
<letiintive.

***

Mesdames et nu-ssieurs, a])r:'s nno vie aussi belle, aussi
remplie, vous vous attendiez pent-r-treà une mort solennelle,
eelatantequifutun ,i;ran.l speetade et comme le ouronne-
nient de lu viu elIe-mAmo. Votre attente sera <lécu.^ P.uir-
quoi cette obscurité, cette simplicit.' .le la tin, car S.»nis mou-
nit trancpullement au n.ilieu des .siens, dans les soi riment^
Ic-s plus chrétiens, l'our.iuoi ? IVut-c^tre pour .luo le monde
ne crut ].as que toute cette vertu avait une base bumain«. Il

y a .je ne sai.s quelle o-ramlenr et quelle ^n-avité dans cet
l'ouime (lui s'éteint dans le silence, comme dans le secret
aprl-s avoir i.a.ssé .sa vie dans le sacrifice et le dévouement le
plus sublime.

Cotte mort simple me parait le plus beau couronnement
de cette vie ina^n.ifi(iue. Sa carri^re terminée, ce sa-e ce
liéros, ce grand chréiien s'endort dans un repos mérité? Je
n'est point pour les honneurs qu'il a travaillé, ,^,'11 a souffert
les bonneurs n'ont rien à faire auprès de la coucbe où il rei l

- )u dernier soupir et remet sa belle àmu ;\ Dieu.

A

**#

J'ai fini M. M. Et cependant je ne puis résister au désir

C'Kïï:?!ô^Oi::'-^?'rTWSTÇ''^75t ;:
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<lc vous faire assister à ce .nrl fut sur lu terre coniine le coni-
niencemoiit de son apoHu'ose diuis le ciel.

Ecoutons-eii le récit de la bouche de .\r<cr Baniiurd.

"Ea 1873, Soiiis était an pèleriiia^ro do Paray le Moiiial,
dans cette faïueuso inaiiifostatioii de 30,000 pèlerins en l'hon-
nenr du Sacré-Cœur de Jésus-Christ pour la <,doire de la
France. Les zouaves qui avaient survécu à la sanglante et
glorieuse journée de Loigny étaieu là avec le drapeau. Le
général de Charerte était au milieu d'eux. Ce colossal pèle-
rinage avec son interniinable procession, ses éloquents dis-
cours, son autel dressé eu aniidiithéâtre dans l'ir mense prai-
rie, sa messe solennelle et ses 30,000 communions, son élite
des personnages les plus émincts du pays, les représentants
de la nation à côté des évoques et des commandants de corp^
«l armée, les neuf cent cinquante bannières de toutes les villes
et de toutes les provinces françaises, la bannière de l'Alsace,
voilée de noir, la bannière de JJelleviUe et de la rue Jhixo
portant inscrit " Pardon, mon LMeu !" C'était toute la France
pénitente d'alors. . .

"La prés(Mice du général de Sonis àces fêtes fut un évéue-
laeiit au sein de cet événement considérable. Il avait en vain
cherché à se dérober dans la foule ; rien que son attitude de
ferveur pendant sa i)rière sufH>ait à le désigner. On lui fit

poner le cordon d'une des bannières ù la procession. Il la
siiyit Jusqu'à la fin, encore que le moignon de sa jambe,
ulcéré par la, fatigue du voyage et de la nîarche, le fit cruelle-
ment souffrir et laissât suinter le sang. Comme il ne parve-
nait qu'avec peine à s'ouvrir un |)assage, il sentit un hias ami
.<e glisser par derrière sous le sien pour le soutenir : C'était
celui de Charette. Vue immense acclamation les accueillit
tous deux

:
" Vive Sonis I Vive Charette 1

" Sa modestie
était à la torture. On le força à se placer sur l'estrade. Là
les 30,000 pèlerins purent rei-aître leurs yeux de la vue de ce
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>.-os qu'on acclama do nouveau, pondant que lui-môme, con-
H, soutirait de cette ovation inopinée jusqu'à on verser des

hérof

tu

liirnies.

#^*

S. tels sont les honneurs que le monde a su rendre au<=ourageetàla vertu, J)ieu a-t-ii pu rester eu retard sur lemonde, et refuser à ces honneurs la consécration de l'éternité '
-Je ,l,ra, même que Dieu les doit en quoique sorte k la o-éné-
reuse et constante fidélité do son serviteur. Nons l'avons%u •

Jldes ( husti, soldat du Christ. Son humilité lui a détendu
<lo s appmpnor le texte intégral de saint Paul, qui est ainsi
<-nn:n

: Labora, .sœut bonus mUcs Chri.ti. Travaille, comme
'". l.on_ soldat .lu Christ. Cet éh.ge de /.... soldat, que la
n.odestie de Sonis ne lui a pas permis de se donner à lui-
"'ome, serons-nous téméraire de le lui décerner, et en le lui
<lecernant, de pe.iser que c'est là-haut sou titre de o-loi.v

#*#

l

_

ht pour vous laisser comme mot de la tin une parole de
i^ouu lui-même, dans laquelle il a résumé tout le programme
<le sa v,e et trahi le secret de sa grandeur, je vous quitte sur
oette parole, qu, sonne cudr et qui frappe juste : Il ne m'ap-
iwtient :_as (le me juger, et encore moins de me louer. Mais

.1
ai le droit de dire .lu'il ne faut pas marchan.lor avec Diou'

car Dieu, hv, ne capitule jamais, jamais !



In ipriinatiir

Vil et iippiouvé — iv. \\ LEn..x, O. P.

ti'. r. \f. Béliveau,

O. p.

^1-. Lli]). MOTHON, 0. I'.

Vic.-Prov.



)V.




